Eloge de Monsieur Ricardo Ehrlich, maire de Montevideo (Uruguay)

Par le professeur Gilbert Béréziat, son parrain

Incontestablement Ricardo Ehrlich illustre toute la complexité et les contradictions qui ont agité l'intelligentsia Latino-américaine depuis la fin des années cinquante. Il est né à Montevideo le 4 

novembre 1948. Ses parents, font partie de ces émigrants européens qui ont façonné l'Amérique Latine 

d'aujourd'hui et plus particulièrement celle de l'Uruguay. 

L'Uruguay, est un pays de 3 millions d'habitants. Il peut être vu comme un appendice hispanisant situé 

au sud du Brésil. Il est séparé de son grand frère argentin par l'imposant Rio de la Plata. Il doit son nom à 

un petit oiseau nommé "el uru" qui vit sur les rives du fleuve Uruguay, lequel signifierait lui-même "rivière 

du pays de l'Uru". C'est du moins le conte que je préfère à l'autre histoire qui réfère à la rivière des 

escargots. Cette nation s'est créée par l'identité hispanisante très forte et par son refus de rester sous 

tutelle, lorsque après son indépendance conquise en 1815, elle fut envahie par le Brésil en 1821. Le Brésil 

et l'Argentine, reconnurent son existence en 1828. Les deux premiers présidents du nouvel État furent le 

général Fructuoso Rivera, fondateur du Parti libéral "Colorado", et le général Manuel Oribe, chef du 

Parti conservateur "Blanco" (ainsi désignés en raison de la couleur de leurs drapeaux respectifs). Ces 

deux partis organisèrent pendant un siècle et demi fa politique du pays. Les français ont constitué, 

jusqu'en 1843, les bataillons les plus importants de l'immigration à Montevideo. 

L'Uruguay n'a pas eu a proprement parler d'oligarchie. La faible densité de population et le poids de 

l'immigration européenne ainsi que l'absence de conflits internes d'envergure à partir de l'échec, en 

1904, des épisodes insurrectionnels ruraux menés par les "Blancos" a toujours été important et a 

conduit à l'établissement, au début du 20e siècle, d'un Etat laïc, ayant une politique sociale et 

économique progressiste. Le grand architecte en fut José Batlley Ordonez (le "batllismo"), ayant fait ses 

études en France et grand admirateur de la démocratie helvétique. Il fut président de 1903 à 1907 puis 

de 1911 à 1915, la législation sociale avancée qu'il mit en place ouvrit la voie social-démocrate. Ce fut 

une période de prospérité et de bien être, l'Uruguay était alors surnommée "la Suisse de l'Amérique 

Latine". 

La crise de 1929 provoqua un premier coup d'Etat en 1933, avec lequel commença un processus 

soutenu de croissance industrielle jusqu'au milieu des années cinquante. La démocratie revenue, l'Etat 

joua un rôle décisif en promouvant la protection de la production industrielle, vers laquelle affluaient les 

capitaux excédentaires de l'élevage. En quelques années se forma une nouvelle classe ouvrière 

concentrée autour de Montevideo. Mais au milieu des années cinquante, la réduction de l'accès aux 

marchés Nord Américains et Européen allait stopper brutalement ce modèle économique. L'Uruguay 

entrait alors en régression pour plus de trente années. Le pays s'endetta pour survivre et la démocratie 

dégénéra puis sombra le 27 juin 1973. La dictature dura douze années et fût particulièrement 

sanglante. Elle accru encore la paupérisation des couches moyennes et ouvrières sans résoudre aucun 

des problèmes structuraux posés au pays. 

J'ai découvert l'Uruguay au sortir de la dictature en 1986 à l'issu d'une mission universitaire au Brésil. des 

camarades du syndicat des chercheurs scientifique voulaient que j'examine les conditions d'une aide 

aux intellectuels uruguayens de retour d'exil. C'est ainsi que j'ai rencontré Sarah Youtchak et les 

membres de la mutuelle Israélite d'Uruguay dirigée alors par Liber Mandresi. Il faut dire que 

l'immigration juive en Amérique du Sud a été un facteur important pour l'histoire de ces pays. Des 

marranes portugais au 15e siècle à la vague d'immigration massive des juifs européens et en particulier 

de ceux d'Europe orientale de la fin du 19e siècle puis consécutive à la montée du nazisme ils 

importèrent avec eux leur soif de démocratie d'ouverture et de justice, furent aux avant postes des 

luttes sociales et politiques et de nombreux jeunes Juifs furent arrêtés par les dictatures militaires, et pas 

seulement en raison de leur appartenance à des mouvements de gauche. 

J'ai jugé bon de rappeler ces choses d'abord parce que c'est dans ce contexte historique que la 

famille de Ricardo Ehrlich s'est installée en Uruguayen provenance de Pologne et aussi par ce que 

Ricardo Ehrlich, brillant étudiant de vingt ans à l'Université de la République fut aussi l'un de ces jeunes 

progressistes qui choisirent le chemin du refus radical jugeant que la gauche traditionnelle avait 

échoué. Il fut sinon membre, du moins dans la mouvance du mouvement "Tupamaros" fondé en 

1962 à Montevideo dans le quartier populaire de la Teja, où est d'ailleurs né l'actuel président de la 

république, en référence à l'inca Tupac Amaru 1er - assassiné par les Espagnols en 1572. En septembre 

1972, quatre siècles plus tard, sous Juan Maria Bordaberry Arocena, héritier du plus gros propriétaire 

terrien du pays, chef de la Liga Nacional de Accion Ruralista et membre du parti Colorado, président 

de ce qui est encore pour quelques temps la république d'Uruguay, Ricardo Ehrlich est arrêté et 

emprisonné. Libéré en 1974, peu de temps après le coup d'état militaire, il se réfugie en Argentine, 

exfiltré en France il est accueilli à Strasbourg dans le laboratoire du professeur Jean Pierre Ebel à la 

faculté de pharmacie. Je veux saluer ici Jean Pierre Ebel aujourd'hui décédé, car c'est tout à l'honneur 

de l'Ecole de Strasbourg d'avoir donné, par delà les désaccords politiques, qui sont la règle dans un 

monde libre, tout son sens à l'habeas corpus universitaire et nombreux furent ceux qui, fuyant les 

années de plomb latino-américaines ou d'ailleurs, trouvèrent en Alsace le lieu de leur reconstruction.

Ricardo Ehrlich poursuivra à Strasbourg sa formation en biochimie pendant quatre années comme 

stagiaire de recherche et il y soutiendra une thèse de doctorat d'état es sciences.

Il est recruté au CNRS en 1978 et participe à la création du département "Structure et dynamique du 

génome" de l'Institut Jacques Monod avec Claude Reiss, Jaime Gabarro et Francis Rodier. Ses 

recherches ont contribué à déchiffrer les étapes centrales du processus de lecture de l'ARN et des 

propriétés physiques de l'ADN lors de sa reconnaissance. Lorsque la démocratie est rétablie en 

Uruguay, il y retourne, il sera élu professeur de biochimie à la faculté des sciences de l'Université de la 

République où il crée le laboratoire de biochimie et de biologie moléculaire, en 1993 il prend la 

direction de l'institut de biologie et il est élu doyen de la faculté des sciences en 1997. Curieusement, 

ce n'est que lors du voyage de préparation du projet ARCUS que je l'ai fait sa connaissance à 

Montevideo en 2004 en provenance de Sao Paulo et en partance pour Santiago du Chili. Il venait 

d'être désigné pour présider le conseil d'administration de l'Institut Pasteur de Montevideo. Nous avions 

souhaité, à cette occasion relancer la coopération en biologie entre nos deux universités et avec les 

deux instituts Pasteur de Paris et de Montevideo. Ce sera grâce à un autre rescapé des geôles 

militaires uruguayennes, professeur de physiologie à l'UPMC, lui aussi passé par Strasbourg, que ce 

souhait sera concrétisé par l'ouverture d'un master conjoint en septembre prochain. Mais entre temps, 

la gauche uruguayenne, enfin unie sous la houlette du Frente Amplio, va arriver au pouvoir. 

Quand il fut fondé en 1971 le Frente Amplio regroupa d'abord deux des trois traditions de la gauche 

uruguayenne: les communistes et les socialistes. A cette alliance ont participé très vite des groupes 

proches du mouvement Tupamaros, la Démocratie Chrétienne et des secteurs en rupture avec les 

partis traditionnels. Sceller l'unité avec une telle hétérogénéité ne fut pas simple. Ce sont les 

communistes qui firent preuve de la plus grande souplesse. Le front désigna comme candidat à la 

présidence, dans un moment de grande tension avec la guérilla et les syndicats Liber Seregni Général 

reconnu et respecté. Il fit preuve d'une grande habileté en donnant la priorité à la négociation et au 

dialogue sur la confrontation et à l'élargissement du spectre des alliances sans trop s'attacher aux 

options idéologiques. Bref, la gauche Uruguayenne devenait pragmatique. Grâce à un réseau serré de 

comités où se rencontraient tous les courants il s'est constitué une véritable identité frenteamplista qui a 

su dépasser les clivages antérieurs. Elle put ainsi traverser la dictature en gagnant une importante 

légitimité démocratique qui dépassa les frontières politiques traditionnelles. La dictature consolida 

l'identité de la gauche au travers d'une sorte de "pacte de sang" qui scella des loyautés.

En 1990 Tabaré Vasquez, médecin et cancérologue, formé à l'institut Gustave Roussy devint le premier 

Maire de Montevideo à la tête de la coalition du Frente Amplio. La gestion efficace de la ville allait 

renforcer la position du front et lui faire gagner l'élection présidentielle du 31 Octobre 2004. Le Frente 

Amplio avait encore amplifié sa base sociale au sein d'une coalition élargie le Frente Amplio, 

Encuentro Progressista, Nueva Mayoria qui obtenait la majorité absolue des sièges à la chambre. A la 

demande des comités de base, Ricardo Ehrlich accepte de conduire la liste du front aux élections 

municipales. Elle les gagne avec plus de 60 % des suffrages. En mai 2005 il est élu Maire de Montevideo. 

A cette occasion il battra largement Pedro Bordaberry, le fils du président sous lequel il avait été 

emprisonné.

Cher Ricardo Ehrlich, l'université Pierre et Marie Curie s'honore en vous recevant en son sein comme 

docteur honoris causa. Elle reconnaît par là votre parcours exemplaire, d'homme de science et de 

citoyen qui a dû, comme tout homme de sciences digne de ce nom et comme l'a si bien dit notre 

poète Georges Brassens, parfois errer en liberté sur des sentiers mal fréquentés. Il n'y a pas d'université 

libre sans hommes libres mais il n'y a pas d'hommes libres sans université libre. Au moment où notre 

université a décidé de secouer les carcans étatiques, c'est avec grande joie que nous allons honorer à 

travers vous tous les universitaires Sud Américains en souhaitant à leurs universités pleine liberté et 

responsabilité et, puisque vous êtes à la tête des affaires de Montevideo, je suis sûr qu'avec vous, 

l'Université de la République aura un soutien précieux.

Eulogy of Sir Ricardo Ehrlich, Mayor of Montevideo (Uruguay)

By the Professor Gilbert Béréziat, his proposer

Ricardo Ehrlich is a prime illustration of the complexity and contradictions that have animated the Latin-American intelligentsia since the end of the 195Os. He was born in Montevideo on November 4th 1948. 

His parents formed part of the wave of European immigrants that helped shape the Latin America of 

today, Uruguay in particular. 

Uruguay is a country with a population of 3 million. It could be seen as a Hispanicizing appendage 

located to the south of Brazil and is separated from its Argentine cousin by the imposing Rio de la Plata. 

It owes its name to the small "uru" bird that lives on the banks of the Uruguay River, which itself means 

"river of the country of the uru". At least that is the explanation 1prefer, rather than the story that links its 

name to snails. This is a country built on strong Hispanic foundations and whose history is marl<ed by its 

refusal to remain under foreign rule. Indeed, having achieved independence in 1815, it was invaded by 

Brazil in 1821. Brazil and Argentina then recognised its existence in 1828. The first two presidents of the 

new State were General Fructuoso Rivera, the founder of the liberal "Colorado" party, and General 

Manuel Oribe, head of the conservative "Blanco" party (thus named because of the colour of their 

respective flags). The two parties organised the country's politics for a century and a half. Up until 1843, 

the French contingent represented the majority of the immigration flows into Montevideo. 

Uruguay has never been run by an oligarch per se. The low population density and the high volume of 

European immigration, as well the absence of significant internal conflicts after the failure of the rural 

insurrections led by the "Blancos" in 1904, have always been crucial factors. Indeed, they prompted the 

creation of a secular State at the beginning of the 20th century, characterised by progressive social and 

economic policies. The regime's key architect was José Batlle y Ordonez (the "batllismo"), who had 

studied in France and was a great admirer of Swiss democracy. He was president from 1903 to 1907 and 

from 1911 to 1915, and the advanced social legislation he set out paved the way for the social-

democratic system. This was a period of prosperity and well being, when Uruguay was nicknamed "the 

Switzerland of Latin America". 

The economic crisis of 1929 triggered the first government coup in 1933, which signalled the beginning 

of a sustained process of industrial growth up until the mid-1950s. When democracy returned, the state 

played a decisive role in promoting the protection of industrial production, into which flowed surplus 

capital from livestock farming. In just a few years a new working class formed, concentrated primarily 

around Montevideo. But half-way through the 1950s, restricted access to the North American and 

European markets put a brutal end to this economic model. Uruguay entered a decline that lasted over 

thirty years and the country became riddled with debt in order to survive. Its democratic regime 

deteriorated and finally collapsed on 27 June 1973. The ensuing dictatorship lasted twelve years and 

was particularly bloody. It further accentuated the pauperisation of the middle and working classes, 

without resolving any of the structural problems suffered by the country. 

I discovered Uruguay at the end of the dictatorship in 1986, after an academic trip to Brazil. Colleagues 

from the union of research scientists had asked me to examine the terms under which Uruguayan 

intellectuals returning from exile could be offered assistance. That is how I met Sarah Youtchak and the 

members of the Uruguay Israelite Mutual Association, then run by Liber Mandressi. It is true to say that 

Jewish immigration into South America has been an important influence on the country's history. It 

began with the Portuguese Marranos in the 15th century and continued with the massive waves of 

Jewish immigration from Europe, in particular its eastern countries, at the end of the 19th century and 

after the rise of Nazism. They brought with them their appetite for open democracy and justice, and 

stood at .the forefront of social and political struggles. Many young Jews were arrested by the military 

dictatorships, and not just for their membership of left-wing movements. 

I believe it useful to retrace these events, firstly because it was in this historical context that Ricardo 

Ehrlich's family moved from Poland to Uruguay and, secondly, because Ricardo Ehrlich, a brilliant 

twenty-year-old student at the University of the Republic, was one of those progressive young thinkers 

who would choose to radically reject the traditional Left, which he believed had failed. Although not a 

member of the group, he sympathised with the principles of the "Tuparamos" movement, founded in 

Montevideo in 1962 in the working-class Teja neighbourhood, where the country's current president was 

born. Its name referred to the Inca emperor Tupac Amaru I, who was assassinated by the Spanish in 

1572. Four centuries later, in September 1972, under the rule of Juan Maria Bordaberry Arocena, the heir 

to the largest land owner in the country, the head of the Liga Nacional de Accion Ruralista, a member 

of the Colorado party, and the President of what remained the republic of Uruguay for a short time, 

Ricardo Ehrlich was arrested and imprisoned. Freed in 1974 shortly after the military coup, he took refuge 

in Argentina before taking up exile in France, where he was welcomed into the laboratory of Jean 

Pierre Ebel at Strasbourg's Faculty of Pharmacy. At this point I would like to pay tribute to Jean Pierre 

Ebel. who is no longer with us, as it is to the great credit of the Strasbourg School that, beyond the 

political disagreements inherent to a free world, it has staunchly defended the principle of habeas 

corpus. Indeed, many of those who fled Latin America or other parts of the planet during difficult times 

were able 10 begin rebuilding their lives in Alsace. Ricardo Ehr1ich continued his biochemistry training in 

Strasbourg for four years as a research intern, before going on to complete a state doctorate in 

science. 

He was recruited by the CNRS in 1978 and took part in setting up the "Genome Structure and 

Dynamics" department of the Jacques Monod Institute with Claude Reiss, Jaime Gabarro and Francis 

Rodier. His research has contributed to deciphering the central stages of the RNA reading process and 

the physical properties of DNA during its recognition. When democracy was reinstated in Uruguay, he 

returned to the country and was named Professor of Biochemistry at the Faculty of Science of the 

University of the Republic, where he founded the laboratory of biochemistry and molecular biology. In 

1993 he took charge of the Institute of Biology and, in 1997, was elected Dean of the Faculty of Science. 

Curiously, 1did not meet him until my 2004 trip to Montevideo to prepare for the ARCUS project. just after 

my arrival from Sao Paulo and before my departure for Santiago de Chile. He had just been named 

President of the administrative committee of the Pasteur Institute in Montevideo. We wanted to make 

the most of the opportunity to resume cooperation between our two universities and with the Pasteur 

Institutes of Paris and Montevideo. It is thanks to another survivor of Uruguay's military jails, a Professor of 

Physiology at the UPMC who has also spent time in Strasbourg, that this wish will come to fruition next 

September with the launch of a joint masters' degree. In the meantime, the Uruguayan left came to 

power in 2004, united at last in the form of the Frente Amplio. 

When it was founded in 1971, the Frente Amplio simply included the two traditional factions of the 

Uruguayan left: the communists and the socialists. Very soon, they were joined in this alliance by groups 

tied to the Tupamaros movement, the Christian Democrats and other organisations whose ideas 

clashed with those of the traditional parties. Achieving unity out of such wide variations was no mean 

feat and it was the communists who proved to be the most flexible. At a time of great tension with the 

guerrilla forces and the unions, the front nominated Liber Seregni, a well known and highly respected 

general, to be its presidential candidate. He demonstrated his shrewdness by giving priority to 

negotiation and dialogue on the expansion of the alliances and on the conflicts between them, without 

placing too much emphasis on ideological concerns. In short, the Uruguayan left was learning to be 

pragmatic. Thanks to a tight network of committees that allowed meetings between all the different 

movements, it developed a genuine frenteamplista identity that transcended its previous divisions. Thus, 

it was able to live through the dictatorship while. gaining important democratic legitimacy that went 

beyond the traditional political boundaries. The dictatorship cemented the left's identity through a sort 

of "blood oath" that sealed its members' loyalty. 

ln 1990 Tabaré Vasquez, a physician and cancer specialist trained at the Gustave Roussy Institute 

became the first Mayor of Montevideo, at the head of the Frente Amplio coalition. His efficient 

management of the city reinforced the front's position and enabled him to win the presidential election 

of 31 October 2004. By then, the Frente Amplio had further expanded its social platform within a wider 

coalition, the Frente Amplio, Encuentro Progressista, Nuevo Mayoria, which obtained an absolute 

majority in the parliamentary chamber. As requested by the party's committees, Ricardo Ehrlich agreed 

to lead the front to the municipal elections, which it won with a 60 % share of the vote. In May 2005, he 

was elected Mayor of Montevideo, easily beating Pedro Bordaberry, the son of the president under 

whom he had been imprisoned. 

Dear Ricardo Ehrlich, the Pierre and Marie Curie University is honoured to welcome you into its fold as 

doctor honoris causa. By doing so, it acknowledges your exemplary career, as both a man of science 

and a citizen. Like any scientist worthy of the name, and as our great poet Georges Brassens said 

himself, you have occasionally had to walk freely down dangerous paths. There is no such thing as a 

free university without free men, but neither can free men exist without free universities. At a time when 

our university has decided to prise away the shackles of state ownership, it is with great pleasure that, 

through your award, we honour all South American academics, with the hope that their universities will 

remain free and masters of their own fate. And, now that you head Montevideo's political affairs, I am 

sure that the University of the Republic will be receiving all the support it deserves.

